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et 
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Résumé

en partant d’un constat de faits sociaux encore trop 
souvent marqués par l’injustice, la marginalisation et 
l’exclusion des minorités en contexte canadien et nord-
américain, ce texte propose une réflexion critique sur les 
concepts de multi-, inter-, et trans- culturalisme, et plus 
particulièrement sur les enjeux éthiques liés à la diversité 
culturelle en contexte canadien. les auteurs font appel à la 
philosophie morale de levinas ainsi qu’à l’anthropologie 
et aux disciplines connexes pour mettre l’accent sur la 
responsabilité individuelle et sociale en vue d’arrimer 
les perspectives en matière de diversité culturelle à un 
axe d’éthique de la relation à autrui. À l’aide d’exemples 
de recherches et d’observations sur l’ethnocentrisme et 
la discrimination, les auteurs  établissent la nécessité de 
penser et panser la transculturalité selon une perspective 
éthique de responsabilité.

AbsTRAcT

framed within a context of social realities still too often 
marked by injustice, marginalisation and the exclusion 
of minorities in canada and north america, the 
following text offers critical reflection on the concepts of 
multi-, inter-, and trans-culturalism and, in particular, 
on the ethical issues related to cultural diversity within 
the canadian context. the authors draw upon the moral 
philosophy of levinas as well as upon anthropology and 
other related disciplines to emphasise individual and 
social responsibility with the goal of linking perspectives 
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related to cultural diversity to an ethics of relations to the 
other. With the aid of research and observations dealing 
with ethnocentrism and discrimination, the authors 
demonstrate the necessity of conceiving and treating 
transculturality according to an ethics of responsibility.

_______________

«Toute création véritable implique une certaine 
surdité à l’appel d’autres valeurs, pouvant aller 

jusqu’à leur refus, sinon même leur négation. 
Car on ne peut, à la fois, se fondre dans la 

jouissance de l’autre, s’identifier à lui, et se 
maintenir différent»  

claude lévi-strauss (Race et Culture, 
19711).

Introduction

la citation ci-dessus présente un point de départ de ré-
flexion pertinent, en ce sens qu’elle exprime une pensée de Lévi-
strauss sur l’identité et la diversité culturelles. selon certains 
critiques, l’anthropologue aurait prôné un certain essentialisme 
et enfermement culturel. certains le perçurent même comme 
allant à l’encontre de la pensée antiraciste alors que d’autres lui 
attribuèrent la paternité de ce courant de pensée (Baril, 2012). 
Cette pensée de Lévi-Strauss, alors perçue comme un faux-pas 
moral, a pris, par la suite, tout son sens dans le contexte de la 
mondialisation qui paradoxalement n’unifie pas le monde mais 
le morcelle (Giraud, 2008) et voit peu à peu l’avènement d’une 
culture hégémonique de masse. le travail de lévi-strauss est 
alors reconnu, à juste titre, comme une contribution majeure à 
la compréhension de l’unité profonde de la condition humaine, 
de la diversité culturelle ainsi qu’au destin des cultures 
minoritaires. 

au cœur des préoccupations des auteurs de ce texte, en  
tant qu’éducateurs en milieu universitaire,  se trouve la possi-
bilité d’une société inclusive, juste et équitable. Étant tous 
deux positionnés dans des champs disciplinaires humanistes 
(anthropologie et éducation), les questions du mieux être 
ensemble dans la différence et du mieux faire ensemble dans 
l’inégalité préoccupent ces auteurs, tous deux impliqués dans 
la formation des futurs enseignants des écoles publiques, ainsi 
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que dans la recherche auprès de groupes marginalisés, à savoir 
les autochtones et les réfugiés2. la diversité culturelle accrue 
qui résulte de l’urbanisation, des dynamiques postcoloniales, 
et des phénomènes migratoires d’échelle massive à l’ère de la 
mondialisation de l’économie et des communications, s’ac-
compagne de conflits, de heurts et de malentendus, qui, eux, 
véhiculent l’exclusion sociale (Piquemal & labrèche, 2013). 
Ces difficultés font naitre la nécessité d’articuler une approche 
humaniste et inclusive pour répondre aux phénomènes de 
déracinement, de déterritorialisation et de mobilité exacerbée. 
Cette approche doit se situer au-delà des propositions utopistes 
qui caractérisent les discours sur le transculturel et des approches 
poststructuralistes voulant se distinguer des modèles de relation 
des théories positivistes ou structuralistes qui accordent plus 
d’importance à l’échange qu’aux acteurs eux-mêmes (individus 
et communautés) de ces échanges.  

des nombreuses approches se sont succédé, parfois 
contredites, pour analyser les dynamiques entre cultures. les 
diverses conceptualisations de la notion de diversité culturelle 
sont généralement organisées autour de trois approches, à savoir 
le multiculturalisme, l’interculturalisme et le transculturalisme. 
ces termes ou leurs dérivés ont été fort usités dans diverses 
disciplines spécialisées (anthropologie, sociologie, psychologie, 
pédagogie) au cours des trois dernières décennies surtout, 
si bien que la frontière sémantique relativement floue qui les 
sépare exige un retour réflexif sur l’articulation de ces concepts 
dans le contexte de la visée d’une société inclusive. Plus 
précisément, la question posée est, comment peut-on articuler 
plutôt que de privilégier l’une ou l’autre de ces trois approches 
de sorte à favoriser l’éclosion d’une société inclusive, pacifique 
et équitable? Nous offrirons tout d’abord une réflexion critique 
sur les concepts de multi-, inter-, et trans- culturalisme. nous 
ferons ensuite appel à la philosophie morale de levinas et à 
l’anthropologie et à des disciplines connexes pour mettre l’accent 
sur la responsabilité individuelle et sociale en vue d’arrimer 
les perspectives en matière de diversité culturelle à un axe 
d’éthique de la relation à autrui.  des exemples de recherches 
et d’observations sur l’ethnocentrisme et la discrimination 
en milieu universitaire et dans la société viendront illustrer 
la nécessité d’une réconciliation qui permettrait d’ancrer les 
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approches transculturelles et transdisciplinaires dans une 
perspective éthique de responsabilité.

multi-, inter- et trans-culturalisme et diversité culturelle

dans les lignes qui suivent, nous utiliserons le terme 
interculturel au sens large pour désigner les relations entre 
personnes, collectivités ou sociétés porteuses de cultures 
distinctes. nous ferons également référence aux doctrines, 
approches et politiques (p. ex. le multiculturalisme) ainsi qu’aux 
acteurs qui adhèrent à celles-ci (p. ex. les inter-culturalistes).  

demorgon (2003) remarque à juste titre que l’interculturel 
parait tiraillé entre le multiculturel qui peine à réconcilier des 
différences peu compatibles, et le transculturel qui fait miroiter 
l’unité de la société: «la condition ordinaire des humains 
[étant], plus largement, faite d’oppositions, voire de violence, 
[l’] interculturel volontaire occulte ainsi l’interculturel factuel»  
(p. 54). si le multiculturalisme fait référence à un contexte politique 
dans lequel des lois sont formulées en vue de la gestion de la 
diversité culturelle, l’interculturalisme, quant à lui, fait référence 
à l’interaction entre cultures et communautés, et comporte des 
enjeux qui relèvent souvent de la préservation, voire de la 
résistance culturelle (benessaieh, 2008). Par ailleurs, ce n’est pas 
parce que nous vivons dans une société multiculturelle, c’est-à-
dire marquée par des politiques qui soutiennent et valorisent le 
pluralisme culturel, que des échanges interculturels harmonieux 
s’ensuivent. ainsi, en contexte canadien, la société dominante 
de souche anglo-saxonne dans laquelle s’affrontent des forces 
de maintien (conservatrices) et des forces de changement 
(progressistes), la pluralité culturelle existe et sera célébrée mais 
sans qu’il y ait pour autant de dialogue interculturel véritable 
(banting, courchene, & seidle, 2007; dubé, 2004; eliadis, 2011). 
Concrètement, une école qui se dit multiculturelle peut offrir 
un paysage culturel pluraliste aux élèves sans avoir forcément 
réussi à favoriser une expérience interculturelle inclusive 
marquée par la compréhension et la connaissance réciproque 
du moi et d’autrui. En effet, nombreuses sont les recherches 
en sciences sociales qui démontrent une non-connaissance ou 
une méconnaissance des cultures minoritaires par la culture 
majoritaire ou même par d’autres cultures minoritaires, et ce, au 
sein d’une même nation (bryan & bracken, 2011; harushimana 
& awokoya, 2011; Knopf, 2010; lindgren, 2011; Wane, 2004).  
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le canada porte comme l’un de ses marqueurs identi- 
taires le multiculturalisme (Grosu, 2012), et pourtant l’inter-
culturalité comme véritable inclusion culturelle dans les rapports 
humains reste souvent un idéal frisant l’utopie. les constructions 
sociales de l’autre sont souvent noyées de stéréotypes parce 
que l’autre est représenté en l’absence d’un véritable dialogue 
et d’une relation équitable (james, 2011; tanovich, 2006). ces 
constructions conduisent à une méconnaissance de l’autre, 
tant dans le sens de ‘mal connaitre’ que dans le sens de ‘ne 
pas connaitre,’ de laquelle s’ensuit un processus inéluctable de 
marginalisation, d’exclusion et de discrimination (carr, 2008). la 
non-connaissance ou méconnaissance des nations autochtones 
dans notre société en reste un triste exemple. ainsi, même dans 
son modèle québécois d’interculturalisme, bouchard (2011) 
ne traite pas des relations avec celles-ci sous prétexte que ces 
relations relèvent selon lui de l’État qui doit négocier de nation 
à nation avec les peuples autochtones.

malgré quelques tentatives de rapprochement entre pro- 
grammes en anthropologie et en études autochtones que nous 
avons constatées3 ou qui ont été signalées à notre attention4, 
certains programmes continuent de fonctionner en silo, peut-
être en raison des relations jadis difficiles voire de méfiance 
des autochtones envers les anthropologues. Par ailleurs, les 
autochtones ressentent le besoin de créer leurs propres program-
mes émancipés des perspectives occidentales et oppressives, 
et d’encourager principalement les étudiants autochtones à 
s’y inscrire. en contrepartie, les départements d’anthropologie 
commencent à reconnaitre davantage la valeur des contenus 
autochtones au sein de leur propre programmation. 

en éducation, les recherches montrent que, malgré une  
ouverture d’esprit plus grande par rapport à la diversité 
culturelle (harell, 2009), des résistances découlant de l’ethno-
centrisme subsistent dans les enjeux d’affirmation identitaire 
(johnston & bainbridge, 2008; lund, 2006a; lund, 2006b). or, 
il importe de poursuivre les recherches sur l’identité car leur 
application demeure cruciale pour l’avenir relationnel de nos 
sociétés envisagé dans une optique de métissage culturel et de 
transculturalité (Kaufmann 2004, 2014). Pour répondre à cette 
nécessité de véritablement connaitre l’autre, certains programmes 
universitaires, dont la mission relève du développement 
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humain, intègrent un enseignement obligatoire sur les cultures 
rendues invisibles par des dynamiques coloniales qui persistent, 
ainsi qu’un enseignement sur les compétences interculturelles 
nécessaires à un meilleur savoir-être avec l’autre. de plus, les 
facultés d’éducation, notamment dans l’ouest canadien ont, 
par exemple, rendu les cours sur les perspectives autochtones 
en éducation obligatoires (association of canadian deans of 
education, 2010; den heyer, 2009; scully, 2012).

Au vu des flux migratoires et des changements sociaux, 
culturels et identitaires qu’ils entrainent, la dynamique du moi 
et de l’autre ne se limite plus seulement à l’interaction dualiste, 
souvent conflictuelle, entre cultures distinctes. Un désir de se 
construire par-delà les silos, conflits et frontières prédéterminées 
donne naissance à une mouvance transculturelle. l’individu 
s’identifie alors à plusieurs groupes sociaux ou culturels, 
résultant potentiellement en un syncrétisme culturel où la 
frontière entre l’identité et l’altérité devient floue. Il est à noter 
cependant que cette référence au syncrétisme, à l’hybridité 
ou au métissage culturel provient initialement d’approches 
développées en études littéraires et culturelles (Lüsebrink, 2014, 
p. 27). on y voit la possibilité de passer d’une culture à l’autre 
au-delà des enfermements conventionnels, mais, dans la pensée 
transculturelle, ce passage d’une culture à l’autre se fait sans 
essentialisme, s’accompagne aussi d’une transformation vers le 
commun de l’humanité, et se constitue ainsi comme un projet 
d’émancipation. ainsi, un individu ou un groupe de même 
ascendance culturelle ou sociale peut se construire une nouvelle 
identité culturelle qui transcende son origine.

dans ses recherches sur la socialisation et la construction 
identitaires des jeunes immigrés de banlieue en région 
parisienne, maia (2014) montre qu’un désir de reconnaissance 
sociale et un besoin de solidarité conduisent ces jeunes à se 
construire une nouvelle identité transculturelle (la production 
de musique rap est citée en exemple) composée de valeurs 
et de codes communs. le transculturel fait appel au collectif, 
au-delà de l’individu. le concept de transculturalité semble, à 
première vue, aller au-delà de l’interculturalité en luttant contre 
l’essentialisme culturel et en dépassant l’adaptation des uns aux 
autres pour produire un espace humain valorisant et meilleur. 
de plus, si on tient compte de son étymologie,  on pourrait 
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aussi proposer que le transculturel représente un processus 
plutôt qu’une situation de fait et qu’il contient le germe d’une 
transformation de la société; en cela, il s’apparente au concept 
de métissage culturel.

il s’avère cependant pertinent de ne pas idéaliser le con-
cept de transculturalité comme offrant nécessairement une 
meilleure alternative que l’interculturalité, en affirmant de façon 
simplifiée, que le premier est supérieur au second. Car, en effet, 
si nouvelle construction identitaire il y a pour un groupe culturel 
donné (par exemple, le cas des jeunes immigrés de banlieue cité 
ci-dessus), il n’en reste pas moins que ce groupe reste la proie de 
conflits interculturels avec la société dominante: 

transculturalism creates a dilemma for groups thrown 
into the mix. these groups cannot escape cultural 
hegemony, as each group contributing to the new 
melting pot will have to surrender some (perhaps, most) 
of its own identity as it assumes a new identity in the 
mainstream (brooks, cité par brosu, 2012, p. 8). 

en ce sens, les multiples projets transculturels au sein d’une 
société n’excluent, ni ne remplacent les dynamiques souvent 
assimilatrices, sociétales. quant à un projet de société trans-
culturel, la faisabilité d’une valeur ajoutée dans le sens de 
monde meilleur dépend du test de l’intégration réussie qui, 
elle, reste une dynamique bien vivante alors que l’assimilation 
sous-entend généralement une perte sur le plan de l’identité 
d’origine. En effet, au niveau sociétal, la transculturalité se 
vivrait avec aisance et liberté pour certains, notamment pour 
les consommateurs bien nantis, férus d’arts et collectionneurs 
alors que pour d’autres, les nouveaux arrivants, réfugiés ou 
à la recherche d’emploi par exemple, elle peut être ressentie 
comme heurt et oppression. ainsi, dans le milieu des industries 
culturelles, les cadres et les hauts placés qui se targuent de 
cosmopolitisme traversent aisément les frontières tout en 
développant une curiosité à l’égard des cultures du monde alors 
que les travailleurs et les sans-papiers seront davantage rivés 
à leur milieu immédiat (Wagner 2007, p. 25; cf. Wolton 2003,  
p. 23-26 qui traite de mobilité et d’identité dans le contexte de 
la mondialisation).

Évidemment, lorsque l’on parle de valorisation des 
transformations dans une société pluraliste, le majoritaire (par 
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exemple, l’anglophone) a plus à gagner que le minoritaire (par 
exemple, le francophone).  en ce sens, l’anglophone peut, par 
exemple, argumenter en faveur d’une ouverture plus large des 
portes des écoles francophones, en préconisant une définition 
plus large du concept d’ayant-droit dans les écoles publiques 
canadiennes. ce discours est endossé par certains francophones 
en milieu minoritaire qui entrevoient la possibilité d’augmenter 
leur poids démographique alors que d’autres craignent plutôt 
la disparition lente mais inéluctable de la culture associée à une 
langue de moins en moins maîtrisée.

les rapports de dominant à dominé persistent qu’il s’agisse 
de multiculturalité, d’interculturalité ou de transculturalité 
(campesino, 2008; Grosu, 2012). les rapports inégaux entre le 
moi et l’autre, que ce soit à l’échelle individuelle ou à l’échelle 
collective, subsistent surtout lorsque le moi comporte des 
marqueurs identitaires de dominance et de privilège (anglophone 
de culture et d’ethnicité dominante) alors que l’autre comporte 
des marqueurs identitaires d’oppression et de marginalisation 
(francophone, autochtone, minorité ethnique, immigrant). en 
ce sens, les enjeux éthiques restent fondamentaux quel que soit 
le préfixe (multi, inter ou trans) apposé au concept de culture et 
de toutes ses déclinaisons.

éthique et responsabilité individuelle et sociale

qu’il s’agisse du maintien ou de la transformation de 
l’identité culturelle à travers le pluralisme culturel (multi), 
de la relation entre cultures (inter-), ou de transformation 
ou reconstruction culturelle (trans-), l’éthique de la relation 
avec autrui reste l’enjeu fondamental de la justice sociale. 
En effet, la diversité culturelle engendre des dynamiques 
sociales qui affectent les individus différemment selon leur 
propre positionnement social. alors que pour certains, il peut 
simplement s’agir d’une tension entre deux cultures, dans 
le cas par exemple d’un immigrant de souche privilégiée, 
pour d’autres, en particulier chez les autochtones, le contact 
culturel avec la société de souche européenne est vécu comme 
une relation inéquitable et les discriminations qui perdurent 
indument depuis des siècles donnent lieu à un repli et un rejet 
du côté des communautés moins nanties et à une critique des 
forces postcoloniales par les intellectuels autochtones (Battiste 
et henderson 2000; Piquemal, bahi & bolivar, 2009; Piquemal 
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et Labrèche, 2013). Ainsi, l’attitude de l’hôte majoritaire face 
à l’autre devenu minortaire peut, pour autrui, être un facteur 
d’épanouissement tout comme elle peut être un facteur 
d’adversité. il en ressort que les compétences interculturelles 
ne sauraient se développer sans passer par une compréhension 
approfondie de soi et du positionnement social de soi par rapport 
à autrui préalablement à une véritable connaissance de l’autre.  
Pour analyser les formes de perception de l’autre et des formes 
de réaction qui en résultent c’est à la psychologie interculturelle 
qu’il faudra avoir recours (cf. Lüsebrink 2014, p. 28).

malheureusement, les propos relatifs à la diversité cul- 
turelle restent souvent figés sur la notion de gestion, envisagée 
comme méthode visant à apprivoiser l’autre et qui néglige le 
travail sur soi pourtant indispensable en vue d’un rapport 
éthique avec autrui. or ce discours laisse entrevoir l’existence 
d’un faux-pas éthique qui est celui de la dénégation de la 
responsabilité du moi par rapport à autrui (Piquemal et 
Keller, 2012), laissant la possibilité au moi de se désengager, se 
déresponsabiliser, et s’innocenter dans des rapports potentiels 
de dominant et dominé.

de nombreuses recherches, notamment en éducation, 
montrent les difficultés qu’ont les membres de la société 
dominante à reconnaître le rôle qu’ils jouent dans le maintien 
des inégalités sociales (allahar et côté, 1998; carr, 2008; carr et 
Lund, 2007; Graetz, 1988; Levine-Rasky, 2000; Solomona, Portelli, 
Daniel, et Campbell, 2005). En effet, l’élan éthique du moi à 
autrui est souvent freiné, voire compromis, par la mise en avant 
du moi, d’un masque de résistance ou de dénégation faussement 
justifié par l’invisibilité des privilèges dont le moi jouit, ainsi que 
par «une tentative forcenée d’appréhender l’autre, tentative liée 
à une forme de dénégation de soi» (abdallah-Pretceille, 1997,  
p. 125). ce masque se concrétise dans des séries d’excuses 
pouvant être regroupées en quatre catégories de faux-pas 
éthiques: le mythe du mérite («j’ai travaillé fort, donc je mérite 
d’avoir ce poste», même si d’autres ont travaillé fort à se main-
tenir en vie), le mythe de la bienfaisance («je fais des dons pour 
les pauvres mais je suis contre la discrimination positive»), le 
mythe de l’innocence («je n’étais pas né au moment des écoles 
résidentielles, donc je suis innocent»), et le mythe du daltonien 
(«je ne vois pas les couleurs, je ne remarque pas que tu es noir») 
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(carr et lund, 2007; lensmire, 2010; Piquemal et Keller, schick 
et st. denis, 2003; solomon, Portelli, daniel et campbell, 2005). il 
y a donc, dans l’éthique du rapport à autrui, une problématique 
qui se pose et qui est celle de la responsabilité du moi dans le 
devenir même de l’autre, et qui, dans des rapports de pouvoir 
inégaux, doit s’ancrer dans un principe de responsabilité. le 
moi est responsable de reconnaître son propre positionnement 
social par rapport à celui d’autrui, et le positionnement social 
d’autrui par rapport à lui-même, surtout s’il y a asymétrie. il est 
éthiquement nécessaire que l’individu de la société dominante 
se reconnaisse comme une ethnie au même titre qu’il définit 
l’autre en tant qu’ethnie, car lorsqu’il se prétend invisible, il ne 
se conçoit pas comme faisant partie de l’équation qui privilégie 
les uns aux dépens des autres. Cette notion de responsabilité est 
au cœur même de la philosophie morale de levinas. 

selon cet auteur, le travail sur l’éthique de la relation 
avec autrui est marqué par son  positionnement en tant que 
membre d’une minorité de confession juive victime d’un 
génocide: «l’humanisme ne doit être dénoncé que parce qu’il 
n’est pas suffisamment humain,» dit Levinas (1964, p. 164). 
levinas dont la pensée se distingue de celle de heidegger, 
lorsqu’il remet en question les notions d’unité et de totalité de 
la philosophie occidentale (le commun de l’humanité dont les 
différences sont vues comme accidentelles) pour avancer la 
notion d’infinité (nous sommes tous différents et les différences 
sont essentielles, infinies) définit l’éthique de la relation à autrui 
comme asymétrique, c’est-à-dire que le moi a une responsabilité 
par rapport à autrui peu importe la réaction d’autrui: 

la relation intersubjective est une relation non-symétrique. 
En ce sens, je suis responsable d’autrui sans attendre la 
réciproque, dût-il m’en coûter la vie. la réciproque, c’est 
son affaire. (…). Le moi a toujours une responsabilité de 
plus que tous les autres (levinas, 1982, p. 105).

La relation à autrui imposerait au moi une obligation sans attente 
de réciprocité contrairement au modèle du don et contre-don de 
mauss5. La reconnaissance de cette asymétrie est le fondement 
même de la justice sociale, car on ne saurait se désengager 
d’autrui en proclamant que la condition d’autrui est simplement 
malchanceuse. au contraire, le moi s’engage envers autrui en 
reconnaissant qu’il est responsable du devenir d’autrui, et cela 
sans attente de réciprocité. Cette notion de responsabilité du moi 
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nous paraît particulièrement pertinente dans le contexte d’une 
société encore trop marquée par le réflexe malheureux de blâmer 
autrui (le minoritaire) pour son propre mal-être ou pour le mal-
être de la société, en voulant que l’autre soit davantage comme 
nous (tendance assimilatrice), ou, si l’autre reste différent, en 
voulant que sa différence n’affecte en aucun cas les privilèges 
du moi (maintien du statu quo). La responsabilité sans attente 
de réciprocité permet l’avènement d’attitudes individuelles et 
des démarches d’échelle sociétale, équitables  et conformes à un 
souci de justice sociale. 

Prenons l’exemple de l’immigration francophone en con-
texte minoritaire de l’ouest canadien, et plus particu-lièrement 
des réfugiés de souche francophone. dans ce contexte, leur 
accueil comporte une motivation tant humanitaire qu’instru-
mentale, humanitaire dans le sens où il y a dans la politique 
canadienne une volonté de démontrer un engagement concret 
pour les droits de la personne, et instrumentale dans le sens 
où l’ouest canadien tient à maintenir, voire revitaliser, sa 
minorité francophone grâce à l’immigration francophone. C’est 
la motivation humanitaire qui remplit le mandat éthique, dans 
la mesure où le nouvel arrivant est traité comme une fin en soi, 
et non comme un moyen en vue d’une fin. Cet accueil de l’autre 
sans attente de réciprocité est aussi conforme au concept de 
respect universel de Kant. En effet, la communauté francophone 
se trouve enrichie du fait migratoire humanitaire, mais cette 
conséquence positive ne devrait pas constituer une finalité, au 
vu de quoi, le demandeur d’asile serait alors utilisé à des fins 
politiques, démographiques, ou autre. autrement dit, d’un point 
de vue éthique, l’accueil de réfugiés de souche francophone ne 
devrait pas seulement servir de moyen à maintenir la vitalité 
des minorités francophones du canada, mais devrait, de façon 
primordiale, répondre à un souci humanitaire. le maintien de la 
francophonie grâce à l’immigration peut être une conséquence 
désirable d’un acte humanitaire, mais,  éthiquement parlant, il 
ne saurait en constituer la finalité. J’accueille l’autre sans attente 
de réciprocité, selon Levinas, et je traite l’autre comme une fin et 
non comme le moyen à une fin, selon Kant. 

chez levinas, le visage constitue l’expression de l’essence 
d’autrui, dans le sens d’une impossibilité d’appréhender autrui 
selon une logique du moi: «le visage est présent dans son refus 
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d’être contenu» (levinas, 1987, p. 211). ici encore, la possibilité 
d’être pleinement confronté à l’altérité de l’autre prend tout 
son sens dans une société où la différence plaît, voire attire, 
si elle reste dans le domaine des arts, de la culture ou du 
simple folklore, mais où la différence déplaît si elle menace les 
privilèges et le statu quo social. Lorsque la différence menace, 
les préjugés renaissent. la métaphore du visage constitue ce 
qui devrait empêcher l’essentialisation de l’autre, car chaque 
visage est unique. l’humilité qu’une telle démarche éthique 
impose n’est, bien entendu, pas à sous-estimer, car la rencontre 
éthique de l’autre est un processus dialogique dans lequel 
la compréhension de l’autre passe par un regard critique sur 
soi. dans la pédagogie des rencontres interculturelles, on ne 
peut que revenir sur la nécessité du travail critique du moi à 
deux niveaux: d’une part, je cherche à comprendre l’autre en 
acceptant que la compréhension totale de l’autre m’échappe; 
d’autre part, je rencontre, j’accueille, et j’appréhende l’autre sans 
attente de réciprocité. 

s’il est un fait que la philosophie morale de levinas sem- 
ble plus particulièrement contenir un angle relationnel indivi-
duel (le moi et l’autre), il n’en reste pas moins que la pertinence 
de cette approche quant à la notion de responsabilité est 
transférable au collectif, voire à la société, dans les rapports 
inter-collectifs entre minoritaires et majoritaires. dans le 
questionnement d’une société soucieuse de justice sociale, se 
profile la question de responsabilité collective par rapport aux 
minorités d’ici et d’ailleurs. les démarches relativement récentes 
de réconciliation avec les nations autochtones, l’intégration d’un 
enseignement qui tient compte des perspectives et des contenus 
autochtones dans le cursus scolaire et universitaire, ainsi que la 
mise en place de quotas d’admission dans certains programmes 
universitaires pour les membres de groupes ayant subi des 
oppressions systémiques constituent des initiatives de prise de 
responsabilité du majoritaire dans le devenir du minoritaire, 
par rapport à ce qui est juste. 

Prenons l’exemple de nos voisins américains dont les évé-
nements récents ont suscité des réactions au canada. la mort de 
plusieurs noirs tués par des policiers blancs (dont récemment, 
Philando castile et alton sterling) a redonné vigueur au 
mouvement «Black Lives Matter,» un mouvement activiste 
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d’origine afro-américaine dénonçant les injustices sociales, 
judiciaires et économiques qui continuent de marginaliser, 
d’exclure et de menacer les noirs aux États-unis. notons que ce 
mouvement existe aussi au canada, en ontario pour être précis. 
Cette expression activiste a été suivie d’une riposte bien connue, 
à savoir «all lives matter,» une expression qui, par ailleurs, se 
retrouve très fréquemment dans les médias sociaux canadiens. 
d’un point de vue levinasien, comment pouvons-nous 
comprendre la dimension éthique de ces deux points de vue? 
L’expression «Black Lives Matter» existe parce que la société 
produit des comportements sociaux qui montrent que les noirs 
sont plus à risque que les blancs de subir des injustices, voire 
de perdre la vie.  La réponse «all lives matter» est en soi un lieu 
commun, une évidence. certes, toute vie est importante. mais 
cette évidence devient problématique lorsqu’elle est brandie 
en riposte à un mouvement de conscientisation des inégalités 
raciales. En effet, tant que des entraves à la dignité humaine 
continuent d’affecter certaines minorités raciales, l’expression 
«all lives matter» ne fait que représenter un idéal d’égalité et non 
la situation sociale actuelle. exprimée en riposte au mouvement 
«Black Lives Matter,» cette expression cache, sans aucun doute, 
une tendance à la dénégation de responsabilité à travers le mythe 
du daltonien, tel qu’il a été expliqué précédemment. en d’autres 
mots, en se cachant derrière le slogan «all lives matter» on évite 
de reconnaître que les vies de certains ne sont pas traitées 
sur un pied d’égalité… Et surtout, on évite de penser qu’on 
a une responsabilité dans le devenir d’autrui et en particulier 
de celui des minorités ethniques. selon levinas, le moi a une 
responsabilité par rapport à la vulnérabilité d’autrui, et cela 
sans attente de réciprocité. S’il est évident que l’expression 
«Black Lives Matter» exprime une demande de reconnaissance 
de vulnérabilité et d’injustice, il apparaît aussi clairement que 
la réponse «all lives matter» tend à noyer le positionnement 
marginalisé du minoritaire noir, et déresponsabilisant le 
majoritaire blanc qui persiste à nier l’existence des couleurs en 
dépit des lois qui mettent justement l’accent sur les minorités 
visibles, du moins au canada). d’un point de vue levinasien, 
l’expression «all lives matter» serait un faux-pas éthique 
lorsqu’elle est exprimée en réponse à «Black Lives Matter,»  
car elle exprime une attente selon laquelle les partisans du 
mouvement «Black Lives Matter» devraient abandonner leurs 
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revendications au profit d’une cause universaliste, qui, sans 
l’ombre d’un doute, maintiendrait le statu quo social.

en anthropologie tout comme en philosophie morale 
(mais aussi en études littéraires et en linguistique), les questions 
d’éthique restent des préoccupations centrales. En effet, la pensée 
de lévi-strauss, par exemple, comprend des enjeux éthiques 
qui restent éminemment pertinents et qui trouvent écho dans 
la philosophie morale sur l’éthique de la relation avec autrui 
telle que dans la pensée de levinas. chez les deux penseurs, 
ce qui fonde l’éthique c’est le respect de l’irréductible altérité 
de l’autre, qu’il s’agisse de l’individu ou de la culture.  dans les 
réflexions et discussions sur les approches transculturelles, l’on 
ne peut passer sous silence les enjeux éthiques. qu’il s’agisse de 
maintien de la diversité culturelle à travers le pluralisme culturel 
(multi-), de relation entre cultures (inter-), ou de transformation 
ou reconstruction culturelle (trans-), l’éthique de la relation avec 
autrui reste l’enjeu fondamental de la justice sociale. dans les 
domaines professionnels marqués pas l’interculturel, comme 
par exemple en éducation ou en travail social, la présente 
réflexion souligne la nécessité d’un enseignement obligatoire 
ciblé sur l’éthique dans la relation à l’autre et organisé autour 
de la notion de responsabilité individuelle et collective face aux 
plus vulnérables.

Transculturalité, transformations et métissage

À l’ère de la mondialisation de l’économie et des com-
munications, les migrations, les déplacements de toutes sortes,  
incluant les délocalisations, la dévaluation des identités 
originelles mais également le métissage culturel sont des 
processus courants dont l’intensité serait sans précédent dans 
l’histoire de l’humanité. or, la méthode structurale et la théorie 
de l’échange et de la communication auxquelles nous avait 
conviées Lévi- Strauss (1958) il y a un demi-siècle ne suffisaient 
déjà plus lorsqu’umberto eco (1972) proposait, dans La structure 
absente, une vaste  introduction à la sémiologie, que le langage 
n’existerait sans l’intermédiaire des processus psychologiques 
d’un émetteur et d’un récepteur. Mais encore là, les règles de la 
psycholinguistique permettent-elles d’embrasser la complexité 
des rapports interculturels auxquels participent les sociétés 
humaines à l’ère de la mondialisation? qu’il nous soit permis 



transculturalitÉ et enjeux Éthiques... 183

d’en douter, même si à l’instar d’eco, nous préconisons une 
approche interdisciplinaire. 

foucart (2009) s’est intéressé au concept de transaction 
alors que des chercheurs associés au collectif préparé sous la 
direction de Gin, Goyer et moser (2014) ont mis davantage 
l’accent sur la notion de transfert. le lecteur remarquera 
d’emblée que les deux concepts comportent le préfixe trans- 
comme dans celui de transculturalité auquel nous attribuons 
une connotation de transformation. 

l’étude des transferts et l’utilisation de ce concept pré-
sentent des défis, en particulier celui de sortir des schémas 
réducteurs et passéistes 

où les transferts de toutes sortes  suivaient, en descendant, 
la pente des relations de pouvoir. le  pouvoir semblait 
alors localisable dans un centre géopolitique. Cette  
configuration s’est certes complexifiée par la pluralisation 
des centres à différents niveaux hiérarchiques, mais 
le pouvoir s’est aussi délocalisé et “liquéfié” dans des 
réseaux (moser 2014, p. 13). 

En effet, même lorsque la diffusion des produits culturels 
semble unilatérale, le processus de réception peut présenter des 
rétroactions, des adaptations locales, voire des rejets.

Par ailleurs, le concept de transaction  permet de ques-
tionner la thématique de l’interculturalité. En effet à l’instar 
de foucart, on peut pressentir une proximité entre ce concept 
et la théorie de l’agir communicationnel du philosophe 
Habermas dont la théorie de l’intersubjectivité permettrait 
«une démarcation entre l’activité orientée vers le succès et 
l’activité orientée vers l’intercompréhension» (foucart 2009,  
p. 28). ceci n’est pas sans rappeler la distinction que nous avons 
faite précédemment, quoiqu’à une toute autre échelle, entre 
politiques d’accueil motivées par les besoins démographiques 
et politiques d’accueil qui relèveraient d’un désintéressement 
empreint d’éthique.

Ricœur a beaucoup réfléchi à cette relation à l’autre, celui 
que l’on pourrait qualifier d’étranger et dont il distingue trois 
catégories:

“l’étranger chez nous”, c’est d’abord le visiteur de 
plein gré; c’est ensuite l’immigré, plus précisément le 
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travailleur étranger qui réside chez nous, plus ou moins 
contre son gré; c’est enfin le réfugié, demandeur d’asile, 
qui souhaite le plus souvent en vain d’être recueilli 
chez nous. Cette dernière occasion d’hospitalité relève 
proprement du tragique de l’action, dans la mesure où 
l’étranger y assume la posture du “suppliant” (Ricoeur 
2006, p. 268-269). 

Plusieurs auteurs dont lévi-strauss (1984) ont tenté 
de cerner cette catégorie de citoyens marginaux, qu’ils soient 
pauvres, intrus ou déplacés tout en faisant ressortir la possibilité 
qu’ils soient agents de changement, des «passeurs» responsables 
du métissage. selon foucart (2009, p. 35), ceux qui valorisent le 
métissage 

nous invitent non pas tant à porter notre regard sur 
les zones centrales des identités, là où un noyau dur se 
reproduit, qu’à nous montrer attentifs aux frontières, là 
où tout se mêle et où tout change, sans nécessairement 
déboucher sur des demandes posées dans l’espace 
public. 

le changement et la transformation culturelle procèderaient 
ainsi de l’ordre individuel, mais se répétant suffisamment pour 
que les résultats apparaissent dans les groupes et ultimement à 
l’échelle de toute la société. 

le métissage est un mouvement incessant marqué de 
changements qui caractérisent les sociétés humaines et laissent 
une part à l’imprévisible (laplantine et nouss, 2016). or, 
jusqu’à tout récemment, la pensée métisse aurait été minoritaire 
en occident et occultée en raison des craintes engendrées 
par l’inconnu, ce qui a donné lieu in extrémis aux doctrines 
anti-métissage. Par opposition au métissage se trouve, est-il 
nécessaire de le rappeler, l’appel à la préservation de la pureté 
originelle qui a donné lieu à tant d’intolérance.

À une échelle plus fine, dans son Plaidoyer pour un monde 
métis, nouss (2005, p. 51-52) fait référence au concept de frontière 
lorsqu’il élabore sur l’identité. il considère la frontière comme 
un seuil et non une barrière. il reconnait lui aussi l’existence de 
noyaux référentiels qui constituent les repères permettant de 
distinguer entre soi et l’autre et de prévenir l’effacement et la 
fusion. cependant, il envisage l’identité non plus strictement 
en lien avec un centre mais plutôt par rapport à la frontière 
qui sépare de l’autre et il anticipe qu’il y aura glissement ou 
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réaménagement de la frontière et donc espoir d’une ouverture. 
Pour Lüsebrink (2014) les processus d’interaction interculturelle 
sont avant tout 

des situations de rencontres individuelles ou collectives 
entre membres de différentes cultures [… qui peuvent 
prendre des formes fort variées] tant sur le plan quotidien 
que sur le plan de leur médiation télévisée ou littéraire 
par exemple, allant de formes d’interaction fortement 
ritualisées et institutionnalisées comme les rencontres 
politiques internationales ou les formes de négociation 
commerciales, jusqu’à de multiples formes de rencontres 
et d’échanges, spontanées et informelles (p. 28). 

force est donc de considérer la relation, la transaction ou 
le transfert à diverses échelles, et d’examiner les politiques 
d’accueil et services, les droits fondamentaux, les relations 
interpersonnelles, le dialogue interculturel, voire l’utopie 
transculturelle.  

conclusion

en somme, nous avons fait le choix de ne pas rejeter 
d’emblée les concepts de multi-inter-transculturalisme car ils 
contiennent tous des éléments qui permettent de nuancer nos 
réflexions sur l’éthique des relations humaines en cette période 
d’effervescence identitaire qui ne manque pas de surgir lorsque 
les traditions fragilisées sont ressenties comme étant menacées 
par les transformations liées à la mondialisation. cependant, 
notre réflexion place un bémol sur les approches à la diversité 
culturelle qui favorisent les silos, car lorsque les séparations 
entre unités culturelles se solidifient, la possibilité de dialogue 
et de changement s’affaiblit. Le silence et la neutralité sont 
parfois bien plus dangereux que l’indignation et la prise de 
position. utilisée comme paramètre par défaut dans les relations 
interculturelles, la neutralité maintient le statu quo. or, ce sont 
ces moments d’ambigüité, d’inconfort, et parfois de conflit, qui 
permettent une transition vers un espace humain commun sans 
cesse changeant. dans ces moments de transculturalité, une 
vigilance éthique visant à décentraliser le moi par rapport à 
autrui est alors nécessaire pour combattre l’ethnocentrisme.

aussi, si nous devions poursuivre ce cheminement dans 
la recherche appliquée, nous aurions tendance à privilégier une 
approche transculturelle qui serait possiblement préférable aux 
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deux autres approches (multi- et inter-), surtout en raison de la 
dimension temporelle qu’elle comporte et de son lien avec les 
transformations identitaires constatées.

NoTes

1. Race et Culture est le titre d’une conférence prononcée à l’invitation 
de l’unesco à Paris le 22 mars 1971 par claude Lévi-Strauss.

2. Les réflexions proposées dans cet article tirent leur origine d’une 
participation à une table ronde dans le cadre du 29e congrès du cief 
(conseil international d’études francophones) qui se déroulait à 
l’université de saint-boniface (Piquemal 2015) et d’interventions 
subséquentes de labrèche dans le cadre de journées d’études sur 
la transculturalité et d’un colloque sur l’inclusion organisés par le 
crfm- cité universitaire francophone, université de regina (voir 
labrèche 2016).

3. département d’anthropologie, université de montréal: http://
anthropo.umontreal.ca/programmes-cours/programmes-de-1er-
cycle/etudes-autochtones/

4. faculté des études autochtones, université d’alberta (nathalie 
Kermoal, communication personnelle 2016 via les réseaux 
sociaux).

5. le cycle du don comporte généralement l’obligation de rendre 
même si ce peut être de manière différée; il peut présenter une 
complexité qui dépasse l’échange circulaire fermé et à deux 
directions proposé par marcel mauss (tarot 2003: 60, 75-77).
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